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donner la foi luthórienne. . , .
Il D'après le Rituel île P'Eglise vangèhio-luthorienne, aucun catholique

le pouvoit être enterré suivant -les rits de son culte. Mais depuis qu1te le

gouvernemet a jugé à propos d'accorder quelques concessions à quelques lo-

calitès1sociale, la chancellerie a cru devoir adresser, sous. la date dii 26 no-

vembre IS16. ," iC instrtction aux :mstres, eut vertu de laquelle ils sont au-

orisés à enterrer les catholiques, en jetant une poignée de terre sur le cer-

cteil. Nos deux prêtres attachés, er qialitd d'aumôniers, à la légation

d'Autriche, tie peuvent suivre le char mortuaire de -leurs ouailes qu'en ha-

lis séculiers ; il ne leur est permis ni île prendre ·-leurs surplisi ai de luire

porter la croix à ces ohséqueîs, et il leutr est ordonné de réciter avec la plus
2rande promptitude possible les prières le i'Fglise. Dignes prétres titi Sei-

ieur. ils distribuent dans leur chapelle les sacremeins et la parole de Dieu
avec le zèle le plus édifiant ; ils exercent toutes les ionîc'.tiois île leur saint
ministère sans accepter aucuneterétribtition ou drcits d'étole, et jusqu'ici au-
cln catholique. n'a été mis ci terre par un ministre protestant.

ç. Si nous-sommes ainsi opprimés enr Danemark, la faute, ait moins en
partie, en est à nous-mêmes. Si tous les catholiques île la capitale venaient
à s'entendre, quelque jotr, pour rédiger et signer collectivement une pétition
qui ne manquerait pas sans doute, d'ètre appuyée par les représentans des
puissances catholiques près notre - cour, nos ministres commencerait peut-
être. à réfléchir un peu sérieusement sur les motifs d'une pareille démarche.
Jadis la France et P'Espagne se faisaient un thonneur et un devoir de proté-
ger en totus lieux, de leur influence, ' Eglise catholique. et elhacu ne de ces
deux puissances entreteonit une chapelle dans les hôtels di leurs ambassades.
Depuis lannîée 1830, la légation française, en Daneinarck, juge superflu
d'entendre la messe, et les chargés d'atlaires de S. M. catholique ont égale-
ment fermé leur chapelle et mis sous clefs les ornemens et les vases sacrés.
Ainsi réduits à notre communion, l'Autriche seule except'é (qtue le ciel
veuille bénir pour ses bienfaits !), nous succombons, sans ressource ni remé-
de, sous ce fatras de lois oppressives, et depuis une cinquantaine d'années.
le~nonbre de ceux qui fréquentaient les chapelles catholiques s'est considé-
rablement éclairci. Un seul rayon d'espérance luit encore à -nos yeux.
Si la question le la liberté religieuse, itdistincteiient appliquée à toutes les
sectee protestantes, et qui déjà se fait jour dans notre presse périodique, vlent
à surgir au sein de nos chambre ;si quelque rhéteur radical vient à s'eu em-
parer.potr la soumettre à une discussion publique des EtaiF, alors, sans doute,
et en dépit de la résistance de la corporation îles pasteurs, le gouvernement
pourra se trouver irréistiblement entrainé dans la voie de conîcesiois reli-
gietises qui pourront s'étendre jusqu'à nous, et, à -cet égard, l'exemple de le
Norwége sera d'un graad poids dans ces importans débats." A1mi de la Re/.

EXPLORATION DU TERUITOIRE DE L'ORb.GON,
DES CALtIFoIatEs ET DE L.. :.tER vfERlMEiLLE,

,iuife et fi,.
Autour de la mission sont groupés les bâtiments d'exploittion, les Lian-

gards et les magasins. Plitsieurs die ces missions possédaient encore, il y
a peu d'années, des fermies et des liestiaux d'une valeur considérable. Celles
de Saint-Louis, roi, île Saint-Gabriel et de Sun-Diego renfermaient chacruine
au delà de trois mille Indiens néophytes, et avaient plus de 200,000 bêtes à
corne, -1.0,000 chevaux et 300,000 moutons.

Le nombre des indiigôtnes,r'éuîni tlr'ns.vingt-trois missions de la Haute-Ca-
lifornie senlement, excédait trente mille. Les moines avaient eu l'art de
rendre le travail attrayant ; ils avaient fait sentir aux indigènes que leur sé-
jour à la mission leur offrait une nourriture assurée et les mettait à labri des
tribus hostiles.

C'était eri ne reculant devant aucuine fatigue et en préclant partout d'ex-
emple que les religieux stiminulaient les Indiens ait travail. En i81 , le P.
Cavallero, président des Dominicains, est mort ai milieu de ses néophyites.
la charrue à la main. M. de Mofras rapporte qu'étant tun jour allé voir le
moine franciscain de la mission de San-Gabriel, il le trouva dans un champ
devant une grande table, le capuchon renversé, les manches retroussécs, pé-
trizsant de l'argilc et montrant à faire îles briques aux Indiens qui Pentou-
raient. " migo, con estafanilia, conseillio manusque," s'écria le P. Este-
iega, dés que notre voyagenr fut à portée île la voix.

Ce mot, dit avec enjouement, est d'un sens protbnd : il indique la belle et
sainte position que les religieux s'étaient faite parmi les sauvages: le conseil
pourIles guider,les mains- pour les soutenir et se mêler à leurs travau:.

Lorsque Pon compare les superbes r'ésultats obtenus par les missionnaires
avec ceux du protestantisme dans la conversion des Indiens, il n'est pas dif-
licile de voir de combien Pemporte la Foi romaine.

Que sont devenues, en eflict, soirs la direction des Méthodistes, des Ana-
baptistes et autres sectaires, les populations des iles d'O'Taïti ? A peine comp-
ent-elle aujourd'hui six mille habitants. Comment le groupe des Sandvich,
où le capitairne Cook avait trouvé 400,000 indigéines, n'éteint-il pas le chif-
fre de 100,000 au moment où nouts écrivons ? Lorsque les puritains arrivè-
rent sur les rives de la Nouvelle-Angletenrr et îl dla Pensyv-anic, ces pays
étaient occupés liar des nations puissantes et fort nombretuses. Maintenant
à l'exception des malheureux Séminoles, dont les tentalives d'extermination
ont déjà coté plus le trente millions de francs au gouvernement île Wahing-
ton, on ne rencontre plus un selil Indien sur les côtes des Etats-Unis. Dans
toutes les possessions espagnolesau contraire, et malgré leur état d'anarchie.
Pu Mexique, au Pérotu, à la Notvelle- Grenade, à Buenos-Ayres même et

aux Plhiilippines, partout, en un mot où le catholicism ce a éten-.l sa biehii
sante inflience par le moyen des ordres rligieux. il existe des nations ctîié-
res d'iidigènes ayant 1 con~cri leurs meurs, leurs langues, leurs usages sous
Pudministration paternelle des curós. -

Cr. nî'est p:ssans sacrifices que les missionnaires ont reeilli - d '*a.
beaux 1-uitis ; plusieurs payrent ide leur vie Ietir dévouement -î1post >olique, et
dans les premiers temps des conversions, les Indienst barbares les- Jirent périr
dn us d' a -euix supplices. Mais rien e puit rófi-uidir le zxln de ces hommes

vénérables, et le Vang de ces ipartyrs 1 lit ci'eiinter des proséves.
Au norduit de la Cailifib le, dans le territoire de POrégîn, des p~r(aelfra

çais, et utix pied des nntagnes-oheuses, des mnemîbres de la So0ciété de
Jésus partis de la Louisia ne, contimuent Peîuvre le_ leui devanciers. Ji io
n'est plus touchant. dans P'ouvrrgc de M. M ofras, que le récit de la récep..
lion que lui lit un de nos missionaires prés du Rio-Colombia.

nA la mission de Saint-Paul, Plbbé Blanchet. nous accueillit en compa-
triote et en frère. et nous resseitîmes une vivejoie en retrouvant sur Ces ri-
vnges éloignés. dans une contrée sur laquelle la Fi ance s'est laissé , enlever
tous ses droits,un presbytère et îdes villages qui nous rappelaient ceux de nos
provinces. lais nous devons avouer 'imnpresniot pénible que nous éprou-
vamos lorsque le dimîtanîclie, da"s l'église où six cents Canadiens étaient az-
sembls, ions entendimies un prêtre français dire eni français, et à unr popt-
lation toute française : I Prions Dieu pour notre Saint-Père le Paope et pou,.
notre bien-aimnée reine Victoria !" A-près la mlesse nuis deiandiites a M.
Blanchet la raison dle cette étrange prière ; il nlous répondit tristeme nt qu'il
était etjoint par le gouvernement anglais de la faire publiuement tne foi,
par mois, sous peine des destitution."

Les indiens ont une telle atlection pour - les ission naires ; ils savent
bien qu'ils trouvent toujours près d'eux appui et secours de toute espèce,
qu'il n'est pas rare dle voir des chef: de tribus frainiclhir des distances de plus
de deux cents lieues ponr voir /ce Robes noirs, les PIres, /e' grands c/cfr
des Français; c'est ainsi qt'ils inoilient nos ecclésiastiques.

Nous ne pouvons résister ait plaisir le citer encore ii des épisodes les
plus touchants qut'aóntrc sans cesse la relation des progrès le la religion dans
cet intresant .ouvrage ; l'auteur visitait les missionis titi grand fleuve de la
Colombie qui prend naissance dans les Montagnes-Roeleuses, et après avoir
arrosó dans toute sa largentr l'timmene territoire le P'Orégon, vient se jeter
dans lOcéan Pacifique ait dessus île la Haute-Californi'.

Durant notre exploration du Rio-Colombia. nons étion;, par unire nuit
glaciale du mois de décembre, couchés au bord du fIeuIve ýur titi terrain dé-
tremapé, mal abrité sous un canot renversé, mourant de 1im: et n 'rayant pour
totite nourriiiiue que quelques lanibeaux le saimon à n :oitié pourri. -
quelques pas plus loin; les trois Indiens qui nous servaient de rameurs se

laulii ient accroupis autour d'un grand feu le bois île sapin, qu'ils savent
allumer mêmc au milieu des pluies battantes.

e Toîît-à-c'oup iousz les vimres. à notre gr.î nde surprise, tirer dle leur poitri-
tie un petit crucifix en cuivre brillant, et après avoir faiit le signe de la croix,
entunter ce cantique quon nous apprend dans notre enfance

Heureux le ceur fidèle
Où règne la ferveur
On possède avec elle

Touits les biens du sei.tteutr !
"9 Cet rir, chanté si loin de la France, at sein de cette sulituide profonde,

par ie pauvres sauo vagces. n ouîs fi t oublier iti ilstit tnos it iguites et Ph orrible
msèr à laquelle nous étions réduits. Rieni ne saurait ;indre la juic de ces
Indiens lorsquîils nous virent nous iméler à leurs chants.

C'était à la mission de l'aIbbé .Blanchet ue ces Indiens 7'éeg-Plairrs
avaient appris ces cOnitiues--

Terinittonls iaintenant cette analysec n exposant aux lecteurs les idées de
M. île Mofras, qui sont aussi les nôtrs, sur la colonisation religieuse ; mais
demandons on passant au Couvernemneit qui poursuit olicielleimlent, en aveu-
gle, il est vrai, les corporations relgieuses, comment il fait publier oflicielle-
ment aussi, ot souis ses auspioces, untt ouvrage qui renferme la censure la pIluE
éclatante de ces persécutions aussi iijtisteîs qu'impolitiques

C. Les niagifurpes résultats obtenus par les Jésuites dans la Nouvelle-
France, et par les missionnaires espagnols, qui étaient parî'enils à. runir plus
île trente mille nénpliytes idans leurs mi.sions le lI uate-Californie sule-
ment, prouvent qu'il est facile d'attirer les f idiens par des présente, de letr
faire comprendre les avantages dt'uti travail modéré et de les retenir par la
bienveillance.

"l Dans les déserts les plus reculés de P*Amtérique. les voyageurs sont
surpris de rencontrer (les croix de bois grossières élevécs par les indigènes.
Ceux-ci, depuis les temps le, plus éloignés de la conquête, gardent tut sou-
venir de vénération pour les missionnaires, pour ces hommes qui, contraire-
mnt à tous les autres blancs, ne letr ont jamais fait qlle dit bien et les ont
continuellement protégés. Aussi, toute nation qui voudra établir uin systè-
me solide de colonisation ch!ez les indiens, devra avant tout envoyer parmi
eux des missionnaires. A n milieu de ces tribus, comme chve: toits les peu-
pIes non encore policés l'iltiorité militaire seule ie saurait produire aucun
résultat dirable. La croix (le bois de quelques pauîvres religieux avait.
conquis plus de provinces à lEspagne et à lu. France que l'épée de leurs.
meilleurs capitainet "

D'autres journaux ont fait connaiftr au public tout ce quie cet ouvrage ren-
ferrne de renseignements utiles et d'aperçus élev èsau point de vue colouia.


